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SUR LA

VIF, DE PETIT,
VOLEUR,1

ECRITE PAR LUI-MÊME;
On a imprime à la suite de cette Notice, un extrait des

Journaux qui ont parlé de cet homme en quelque sotte ex-
traordinaù e , et du dernier jugement qui le condamne aux
trayaux foi ces à perpétuité, à l'exposition et à la marque.

Sortide mon/pays, h l'âge de 12 ans, j'arrive à Boulogne-sur-
tnef.oh je rencontrai lin marchand-colporteur qui méprit à son
'servie» et me f»l vendre des croix de timi'or pour de l'or. Voki
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MWSri« j» faisais m eomineree. j'envelappai» ehsqua «rais
daaa on morcçau de papier sur lequel j'écrivais çe qu'elle aurait
pu coûter che* l'orfèvre : puis je m'en allais le long de la grande-
route, et lorsque'j'apercevais quelqu'un venir, je jetais une
eroixà quelques pas devant moi, pour y arrivé aussitôt que la
personne qui venait à ma rencontre, et je rnî jetais dessus le
morceau de papier comme si je le trouvais , enâçriant : Part à
deux. La personne s'arrêtait aussitôt et demandait sa part de la
Croix que j'avais déjà développée et qui était estimée 20 francs ;
j'avais donc dix francs pourmoi, j'en ai vendu un grand nombre
de cette manière.
Ayant quelque pressentiment que la police serait instruite de ce
trafics je pris a route d'Arras, et chemin faisant je rencontrai
un voitnriér qui . me voyant fatigué me lit monter sur sa voi¬
ture. Eu m'asseyent sur un sac d'avoine, j'entendis sonner
quelque chose ; ariivéà l'auberge du 1er—à-Cheval , le roulier
me dit de iui jeter le sac, d'oii il relira une valise qu'il me
commanda de porter à l'aubergiste : ayant fait attention où on
la déposait, je résolus de m'en emparer. Après avoir soupé , je
sortis pour aller à la cour , et je me glissai dans la chambre où
était la valise : quoique j une encore, j'essayais de tordre le
cadenas qui la ferai it ; nt ds je fus entendu par la servante
qui en avertit aussitôt les personnes qui étaient dans la maison.
On me prit sur le fait et ou envoya chercher le maire , qui me
fit lier et garderpar des jeunes ge,,s> en attendant les gendarmes
qui accompagnaient la malle d'Arras à Doullens : au moment
où "la voiture passait, les jeuues gens, empressés de dire aux
gendarmes d'arrêler, ine quittèrent, je saisis cet instant que
j'avais prévu pour disparaître à leurs yeux, en allant me cacher
derrière la porte d'une auberge. Peu de tems après, j'entends
pu voiturier qui, pressé de sortir, dit à l'aubergiste que son
argent était dans sa voiture et qu'il paierait à son retour. Sans
perdre de tems, je me mis en avance, et ie fus rejoint par lui
à la rivière d'Authie. Comme il y avait du foin dans le derrière
de sa voiture couverte d'une toile , je m'y introduisis et voya¬
geai sans qu'il s'en aperçut. Arrivé à Sainte-Marguerite, il
descendit dans la cour d'une auberge, et moi je fi-'ai en av. ut
de sa voiture et lui pris dans un sac 5o pièces de 6 francs. Le
même jour je fus Coucher à Doullens, dans une maison où j'avais
"déjà reçu l'hospitalité ; comme les gens n'étaient point riches ,
je leur fis présent de trois pièces de 6 francs pour acheter une
chèvre , et je mangeai le reste de mon argent avec eux. i ors-
qu'il ne m'en resta plus,on me mit poliment à la portp ; mais
avant de m'en aller je résolus de leur voler li chèyre, et je fus
la vendre à Beauval, moyennant6 francs.

Après m'être exerce quelque tems à Jaérr des verrou*, d««
chaînée de fer, etc. , j'allai à VignaciBrt,, où je pris dans In
maison d'un marchand , trois douzaines de mouchoirs que j'allai
vendre à Abbeville , où je fus blessé parce qu'en essayant quel¬
que nouveau vol, ou me jeta tout bonnement en bas d'un
vempart.
Quand je fus guéri, je me fis délivrer des papiers pour aller

à Dr ppe, où je m'embarquai à bord du majestueux, corsaire.
Arrivé à Portsineuth , je fus fait prisonnier par les Anglais. Je
n'y restai pas long-tems , car je me jetai à L'eau avec un panier
sur ma tête, couvert de différentes herbes et feuilles de choux r
et m'étanl laissé diriger ainsi par te courant de l'eau, je gagnai
la terre.

De là je vins à Londres, où je fus arrêté et conduit en Ecosse.
Ou me mit dans un cachot avec deux autres prisonniers, et on
nous fit garder par deux factionnaires. Le cachot était construit
un planches, et le lit de camp était dans une encoignure, de
sorte que ie coupais les planches qui formaient la palissade ,

ayant toujours la couverture du lit jusqu'au menton, et sans
que mes deux damarades et les factionnaires ne s'en doutassent
qu'au moment où je leur criai : Adieu les amis.

Je retournai à Londres, où je n'osai exercer ma profession,
parce qu'une fois pendu , on ne peut plus recommencer je
inétier. Je pris donc le parti de m'euibarquer sur un bâtiment
de la Compagnie des Indes, nommé le Prince-Régent; qui al¬
lait au Bengale. En i8i5 , obligé de rétrograder, je- pris pas¬
sage pour revenir à Calais, où on me délivra une feuille de
route pour Saint-Valéry.
J'ai resté quelques temps dans les environs de Saint-Valery,

où j'exerçai mon métier sans cependant faire grande capture ;
arrivé à Prévent , je pris dans la cour de M. Debauvais, cinq
à six pièces de cotonnade qui étaient sur la voilure d'un mar¬
chand forain; je les chargeai sur mes épaules pour les porter
à Doullens; chemin faisant, je rencontrai un gendarme de
Doulhns, et je le priai de prendre mon paquet en croupe, ce
qu'il fit : ainsi, il laissait aller le voleur, et portait le vol.
Arrjvé à la Bouteille-Noire, où i! devait déposer la marchan¬
dise , je m'y trouvai en même-temps que lui, et je le régalai.
Dans ce moment, arrive un gendarme deFrévent, qui traita
mon officieux commissionnaire de voleur : je file bien vite
pour n'avoir rien à démêler avec ces bons enfauj.
•Verrai encore pendant quelque temps, toujours en exerçant

!s»»u art, et eu essayant de franchir de grands fossés ei des
*im t?a huit à dix pieds de haut.
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Je vins à Amiens, «ù je fus arrêté pour avoir volé des che¬
mises, et je (us conduit à la prison des Grands-Chapeaux. Je
m'évadai pour aller voler chez M. M...,. . avocat, avec lequel
j'avais envie de f méconnaissance; niais je ne pus lui prendre
que sa robe dont je fis présent à un malheureux que je vis
sur le marché aux He bes.

Le lendemain, je m'introduisis, par le moyen de mon ros¬
signol, dans une maison , Grande rue de Béarnais , cm je pris
vingt—deux couverts d'argent que j'allai vendre à Abbeville un
assez bon'prix; aussi, je crois avoir fait un bon usage de mon
argent, car j'en donnai à de malheureux cordiers, pour les

• empêcher d'aller travailler en Angleterre; car c'était là où
j'avais bien envie d'aller faire mon beurré.

De là , je partis pour Rouen . monté sur l'impérial de la dili¬
gence, où je pris un paquet de soiries que j'allai vendre à Paris ,

vingt-cinq jouis. Je pris ensuite la voiture de Montdidier, où je
fus arrêté et mené encore à la prison d'Amiens. J'y fus condam¬
né à vingt ans de travaux forcés. On essaya de me conduire à
Aix , mais je me sauvai avant d'arriver en cette ville.
Ayant envie de revenir encore dans les environs de mon

pays, je fus arrêté près d'arras, et conduit dans la prison de
Saint-Oiner. On me mit les fers aux pieds et aux mains, et
alors il fallut bien former des plans pour recouvrer ma liberté.
J'àttrappai des mouches dont je nourrissais des araignées ,

pour les etico'urager à faire leur toile, car mes intentions
étaient de m'en servir pour masquer le trou que je ferais;
ce moyen me réussit : je me défis de mes fers, et vins écrire
à la porte de la prison, en gros caractère : Chambre à louer,
à vendre, ou à brûler, Plr.TlT.

Je sortis le lendemain matin de la ville; et, en passant dans
le faubourg, je vis un voiturier occupé à atteler ses chevaux;
je profilai de ce moment pour fouiller dans son sac, et je lui
pris une bourse qui contenait une cinquantaine de francs.
Trois jours après, je fus arrêté et conduit dans la prison de

Saiut-Poi. Déjà le concierge axait l'honneur de me connaître
de réputation, cl j'ai eu beau lui parler le plus poliment du
inonde , il m'a mis des fers. Il fallut donc encore tirer de nou¬
veaux plans ; niais avant de m'en aller, je résolus de lui vider
une partie de sa cave; en effet, tous tes soirs je lui bitvais ,
avec mes camarades, sept à huit bouteilles de son meilleur
Vin : le magasin frayait tellement, qu'il s'en aperçut et voulut
me maltraiter; mais je lui défendis, en le menaçant de prendre
Jacques déloge pour mon procureur. Je savais qu'il avait
sur les ei'ôiséos ds sa chambre deux'pistolets ; je sortis une nuit
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de mon cachot, et j'allai l'eu débarrasser tout doueen>«i»t ;
ensuite , armé comme un Turc , je montai dans l'encoignure
d'un mur, et je m'évadai. Comme je ne perdais point l'espoir
de venir encore revoir ce concierge, où j'avaisélési bien fêté,
j'ai cru qu'il était de mon devoir de lui renvoyer ses pistolets,
mais, contre mon attente, le commissionnaire fut emprisonné
à ma place. Indigné de cette action, je fus, la nuit du lende¬
main , couper un barreau de fer au cachot du jeune prison¬
nier, et le délivrai ainsi de cette maison.

Je retournai àHesdin; et, tandis que j'étais à souper en
société dans une auberge, vint mi commissaire de police avec
un gendarme. Je nie doutai que ces messieurs voûtaient faire
ma connaissance, et effectivement ils s'attachèrent à moi, eu
m'arrêfant un peu brusquement. Serti avec eux, je passe la
jambe à 1\1. le commissaire, je lui fais une salutation pro¬
fonde pour réparer son impolitesse, et je passe... Le gendarme
court après moi, mais je lui criai : Au revoir. —Le lende¬
main,'il fallait sortir delà ville, et je ne savais trop comment
m'y prendre : je m'en fus à la caserne, et je priai un chasseur

' de nié prêter un sabre et des habilleiuens , pour un dueI pré¬
tendu : je le priai même de me servir de témoin. Lorsque
nous fùuies hors des portes, nous entraînes dans un cabaret,
et là je lui confiai qu'il n'était point question de duel; je lui
dis que j'étais un déserteur, et que je comptais assez sur sa
complaisance pour aller chercher les habits que j'avais laissés
h la caserne . il y courut, me les rapporta , et nous nous quit¬
tâmes en vrais camarades.

Je parcourus encore beaucoup de villages, où je me bornai
seulement à faire l'inventaire de quelques maisons pauvres, et
je pris seulement de quoi subsister. Cependant, je fus encore
arrêté à Saiiit-Omer, et condamné à dix ans de travaux-for¬
cés. Enfin , conduit au Bague de Toulon, je n'y restai que
deux mois.
Bientôt après, je fus arrêté et reconnu comme un forçat

évadé; conduit de prisons en prisons, je tombai malade à
Auxèrre , où je demandai à entrer à l'hôpital. Quelques jours
après , n'étaut plus aussi malade, je m'aperçus que je n'étais
gardé que par un gros chien. Je demandai une demi-pinte
d'eau-de-vie ; j'en fis une pâtée avec de la mie de pain, que
je donnai au chien , jpii. un moment après, s'est trouve soui.
Je pris alors les dràps de mon lit, et je descendis auprès de
mon camarade (le chien) ;-mais, pour la dépense que j'avais
faite pour le régaler , je4lui pris son collier, qui était en cui¬
vre. et je le vendra t*ei» francs.
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Je cheminai jusqu'à Paris sans rien faire 3e remarquable.Une heure après ctre arrivé , je rencontrai, dans la rue d'Or¬léans , un marchand de parapluies", que je fis entrer avec mobdans une grande maison. Je lui dis : Monsieur, ne vous donnée
pas la peine de monter jusqu'au troisième; donner-moi vosparapluies, ma maîtresse en choisira uu , et je vous en des¬cendrai de suite l'argent Restez, monsieur, vos parapluies sonten bonnes mains. Je montai au troisième avec une brasse de
parapluies , descendis par un autre escalier, et je fus les ven¬dre, tandis que mon confrère se reposait tranquillement surles marches de l'escalier.
Quelque tems après, j'ai encore eu, envie de revenir prendrel'air du pays ; mais, comme en passant dans la rue St-Denis,je voulais faire ma pacotille de voyage, j'ai été arrête et con¬duit à la Conciergerie, où, comme de raison , j'ai été reconnu

par de bons camarades. On ine reconduit à Toulon : j'y arri¬vai le premier mai, et j'en désertai le deux.
Ne soyez point surpris, mon cher lecteur, si je ne vousdis point comment je faisais pour m'évader de celte galère ,c'est que j'ai encore besoin, comme vous le savez, de mon

secret; je promets de vous le dire plus tard, car vous devez
remarquer que j'aime à venir faire un tour au pays , et alorsvous apprendrez, comme vous l'avez appris aux assises der¬nières, les escalades et les visites nocturnes que je ferai encoreà mes cbers compatriotes, et je ne respecterai seulement queles maisons ou je verrai mon portrait ou la présente Notice,dont j'ai vendu la propriété littéraire, afin de me procurerquelques douceurs chez mon luron de concierge d'Amiens,dont je crains bien dejie pouvoir surmonter la surveillanceet la finesse; mais cependant qui vivra verrù.

Fait à la Conciergerie d'Amiens, le 10 février 1627.

5e ne reconnaîtrai que les exemplaires lùvêtus du cachet
ci-dessous , que je porterai toute la vié.

( r )
Quelques personnes seront sans doute, tentées de croire que

de» colporteurs ont fabriquéjce récit ; nous assurons qu'iljest de
Petit, et nous croyons nécessaire de citer ici quelques articles
extraits des Journaux du Département de la Somme, imprimé*
eu mois de Janvier 1827.

« Le mardi 16, comparaîtra , à la Cour d'Assises, sous une
accusation de vol, un forçat évadé, nommé Petit, qui s'est
acquis de la célébrité par son talent, pour s'échapper des pri¬
sons. On dit que les condamnations aux travaux forcés pro-
nencëes contre lui forment un total de cent-cinquante ans.

On conçoit, si cela est vrai, qu'il ne soit pas à quelque»
vingt, ans de plus ou de moins.

» Un des premiers exploits qui l'ont fait connaître à Amiens,
c'est le vol de la robe d'un de nos avocats les plus distingués.
Pianiené sur le banc des accusés un an ou deux après, pour
d'autres vols, il témoigna à l'audience le regret de ne l'avoir
pas choisi pour défenseur, persuadé qu'il aurait mis un grand
intérêt à son affaire, à cause de leur ancienne connaissance.

« Dès neuf heures du malin , l'enceinte de la Cour était
envahje par les dames et par les curieux qui avaient pu se
glisser dans ce lieu de faveur. Petit est paru çt a fixé tous le»
regards, lirsouciant sur le résultat de la procédure qui allait
être faîte contre lui, il paraissait se voir avec plaisir l'objet
de l'attention publique.

» Petit est un individu de petite stature dont la figure n'a
rien d'agréablè : il ne cherche pas ses réponses, elles sont
marquées au coin de la finesse et de l'esprit. Aux débats il a
continué à faire preuve d'audaCe : il n'est que voleur, dit ff,
et 11e peut se dispenser de l'être. Car, a-t-il dit, Messieurs,
une mauvaise inclination m'a conduit au vol, et j'ai été con¬
damné aux ga ères. Je me suis évadé cinq fois du bagne, et
jîai été forcé de m'enfuir et de vpler pour vivre..Mais, me
dira-t-on , tu pouvais l'expatrier, aller en Amérique? — Pour
cela, il faut de l'argent. Après tout, messieurs, qui peut
savoir si le repentir n'est pas entré dans mon coeur? Si on
m'accordait ma liberté, on verrait si je ne me conduirais pas
en honnête citoyen ?

« Malgré, sou beau discours, Pçtita été condamné aux tra¬
vaux forcés à perpétuité et à la marque. » Il voulait encore
parler, mais M le Président l'en empêcha. Alors, se retour¬
nant vers son nombreux auditoire, il dit : Messieurs rl Mes¬
dames , M. le Président croit m'avoir donné du pain pour
longtems, je compte sur volie générosité pour avoir de quoi
acheter du fricot. » •

" L'affaire qui a piqué le plus la curiosité publique est eelle
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én faïusus Petil, forçai évade, accusé île différent vois arr«
«fiVaction ou escalade. Ce voleur, qui s'est acquis dans ce pyj
une si grande célébrité, a déjà été jugé à Amiens en tBlg :
eondamné alors à vingt années de fers, il fut conduit au

bagne de Toulon, pour y subir sa peine; s'eii étant échappédans le courant de l'été dernier, il traversa la France sous un

nom supposé, et revint dans ce département. Diil'érens vols,
par lui commis aux environs d'Abbeville, le firent arrêter,
vers le mois d'octobre, et conduire dans la maison d'arrêt de
cette ville. Pendant que la procédure s'instruisait, i! trOmpa
la suiveillance du gardien, et se sauva de la prison; mais la
gendarmerie, qui se mit à sa poursuite, ne tarda pas à le saisir.
Amené à Amiens dans les premiers jours de ce mois , ses vols,
son adresse à briser ses fers, devinrent le sujet de toutes les
conversations ; aussi une afïluence prodigieuse s'était-elie portée
le 16, au Palais-de-Justice , pour le voir juger ; on remarquait
même dans I auditoire un grand nombre de dames. Petit, n'a
nié aucun des faits qui lui étaient imputés; seulement, un
des témoins ayant déclaré que parmi les objets qui lui avaient
été pris se trouvait un pantalon de drap bleu, dont l'accusé
était revêtu, celui-ci a soutenu que c'était une insigne faus¬
seté, offrant de prouver que le pantalon avait été volé à l.yon.
Il a été condamné aux travaux forcés à perpétuité et à la flé¬
trissure. a

CHANSON DE PETIT.
* Air : Il est minuit.

Je suis voleur, je m'en fais gloire , Voyez cette jeune brrgêrè,
Je ferai toujours ce métier j Dans la chambre de ce milord>
Je ce puis vivre sans voler, Elle veut lui voler son or;
Mes amis, vous pouvez m'en croire. Elle paraît pourtant sincère.
Quoiqu'il soit souvent en prison, Voyez-vous aussi ce taill ur,
Un voleur n'a jamais de peine ; Pour deux aunes il compte quatrV,
Il est gai tout comme en pinson, Puis vous jure sur son honnenr
Même qunnd il est ù la chaîne» Qh'd n'en peut un pouce rabattre*

Peut-on trouver Peut on trouver
Plus beau métier. Plus beau métier.

Jesuis voienr, mais dans ce monde, Amis, il faut que je me taise ,
Combien de gf'us font ce métier : Je n'en ai dé.à que trop dit ;
Amis , vous n'en pouvez douter, J'interromps ici mon récit:
De pareils gens la terre abonde. J'ai peur que ça ne vOns déplaise.
.Les procureurs, les médecins, Je n'en finirais pas d'aiiîeuF6,
De voler se font une gloire, S'il fallait ici que je dise
Et même les marchands de vins

. Les noms de tous les fins voleur**
Voient en vous vendant à boire. Ab! ce serait pure sottiseî

Peut on trouver Je nommerais
Pins beat» métier. Ton» les_ Anglais.
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